
LE PLAN DE DIEU 

r Je connais, b $teniel, qhe la voie de I'homme 
r M &pend p u  de lui, et qu'il n'est pas iu  poumir 
r de homme qui marche de diriger rem pas. e 

(JLliu S. S3.) 

TEXTES PAMLL~Es'  

Les pas de I'homme sont conduits par l'&terne1 , et il prend 
plaisir ses voies. » (Ps. XXXVlI, 23 .) 

Le m u r  de I'homme dklibi?re de sa voie, mais l'Éternel conduit 
ses pas. u (Prov. XVI, 9.) 

cr Les pas de I'homme sont de par l'Éternel : comment donc 
l'homme entendra-t-il sa voie? r (Prov. XX, 24.) 

Après cette faiblesse de la chair qui nous empêche 
d'accomplir la eainte loi de Dieu ', il n'y a rien de 
plus amer que l'impuissance de natre volonté pour 
réaliser les de vie que nous avons conçus. 

Le pi.6dicateur rencontre parfois, en niMitant sur sa matibre, de9 
passages de ~'~criture propres A conairner ou Qlaircir celui qui lui sert 

, de texte, mais ml ne trouve pas l'occasion de développer dans son dip 
cours. Ce sont .m passagm que je range sow le titre de Tedes puriùléle~. 

8 Rom. VU[, 8. 
III. 99 
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f iu&ir u i b e  k regmi aç. w ymrvoir par: FE p 
i m ~ b    ou lori^ ~4-i; yusÏqw de pi- ~ D W  
y w it. nperitir de I~'CTOU yas filrt ce qw n D I s  & 

I i U f i 6 :  pWfX J'f!p?? Uri caEUX&?& 

pi& et riio:r16 mm! que k ~ q t e n ~ k ,  laissr mm 
de yribr, 5 1'fkengilel m i t  yorrr aecmim 3e mal, mii 

p u r  ir r<yarw. Tel cvl&niyk m e  paix, ~ D I ~ E  

mec uilr paix h'~m;de de dvuienr ei u"amrmr, ks 
de sii r.k expi& pat k sacdice de la crnir, 

qui ae s'est p~jr~l ef~~qm r&p< a 68 c;arri&em&+ 

Y&, à t e s  dori6 naturet sors emploi, i ses espérsriries 
4e f<lfluf& d4trujt6, que mi+Y à mcth qw cela 
peul4're, ;i Urie ailiarice, i une piaee, à une fa-, 
qu'il a recherchk sam I'otteair. 

L'au~erturur: de ce regret n'est pas s e a h n t  dans 
La ~alr:ur y ue l'on stlâlc-bait aux objets de &te pwr- 
mite iufructuc;.use : elle est encore, elle est sartoat 
dam La &%lit4 mEme de la poursuite. Pour un esprit 
tel 400 le ndtre, capable de résoudre avec fermelé et 
d'agiravcr;knergie,il'yaun mécomptecruel à voir - 
dchouer rrcs plans, jusqu'aux plus ~louables, et à taon- 
ver uri rocker de Sisyphe dans presque chacune des 
pierres, grandes ou petites, qu'il s'évertue à rouler 
conlrc, le pcnchsnt de la montagne. Averti par tant de 
tri~lea exphriences, l'homme se prend enfin à douter 
do lui-meme ; cc qui  est la plus grande des humilia- 
tions, ot tout ensemble le plus grand &@ malheurs. 
Car la conBoncc est la condition de la force"; et comme 
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c'est une foi imperturbable au succés qui fait les 
hommes puissants dans tous les genres, c'est le dés, 
espoir de réussir qui fait les hommes faibles et timides 
dont la société est remplie, je voudrais n'avoir pas A 
ajouter, et les chrétiens faibles et timides dont l'I?@ise 
est embarrassée. 

Eh bien, ce sentiment de notre impuissance, voici 
un grand penseur, un grand saint, un grand prw 
phhte, qui le partage, mais pour le relever, Au lieu 
de déplorer seulement dam cette impuissance une 
chose qui est, Jérémie y reconnaît en mbme temps 
une chose qui doit être : a Je connais, 6 gternel, que 
u la voie de l'homme ne dépend pas de lui, et qu'il 

E< n'est pas au pouvoir de l'homme qui marche de 
a diriger ses pas. B J e  connais, littéralement j'a6 

connu : voilà le langage de la réflexion ; 6 Étcmel : 
voila le ton de la prière ; l'impuissance qui vous 
trouble est pour Jérémie une vérité d'experience e t  
de foi. Ce n'est pas que cette vérité ne soit, pour lui 
aussi, mêlée d'amertume : c'est du sein même de. 
l'amertume qu'elle lui apparaît, degagCe 'qu'elle est 
des menaces que Dieu lui met à la bouche contre 
ses concitoyens '.- C'est à la vue de la tente de Juda 

1 Par cette double relation du prophbte, où semble se retlbter la double 
nature du Fils de Dieu, ce prophhte des prophhtec, grémie reprhnte a; 
la fois Dieu auyrhs de son peuple et son peuple auprb de Dieu. C'est 
pour cela qu'on le voit, tour & tour, s'identifier tellement avec le Dieu 
qui parle par lui, qu'il bpouw sa juste vengeaim, et avec le peuple dont, 
i l  est la chair et le sang, qu'il croit soufFrir lui-meme tous le8 maux. 
dont il le menace. De 1A ce merveilleux dialogue, oh la parole passe, 8fm8; 



d6fruite et de ses enfants emmenés captifs, c'est aa 
brait des pas de i'ennemi descendant da  pays d'A- 
qoileo pour réduire les villes de Juda en désert, qoe 
Jédmie, personniûant en ltii-rn6me tout son peuple, 
laisse échapper d'abord cette plainte : Ma plaie est 
a douloureuse, mais quoi qu'il en soit, c'est une 
a maladie qu'il faut que je 'sonffre ; r après quoi il 
s'arrhts, mmme s'il se reprenait, et se recueille dans 
cette expression plus tranquille de son profond abat- 
tement : = Je connais, ô Éternel, que la voie de 
a i'homme ne depend pas de lui, et qu'il n'est pas 
a au pouvoir de l'homme qui marche de diriger 
a ses pas. B Mais, au travers de cet abattement, ne 
di&rnez-vous pas un fond de paix et d'espérance? 
Ce Dieu entre les mains de qui nous sommes, c'est 
un Dieu rempli d'une miséricorde qui pénétre jusqu'à 
ses jugements' les plus rigoureux sur les siens. Aussi 
le saint prophéte se repose dans le sentiment que c'est 
Dieu qui nous conduit, et non pas nous-memes ; il 
s'y repose, jusque sois les coups de sa verge dvhre, 
mais toujours paternelle pour qui s'a1tend.à lui : 
a O $terne1 , chhtiemoi, mais avec mesure et non 
a dans ta colére, de peur que tu ne me réduises 
a néant 1 r Puis, en prophéte fidble, qui dans sa vie 
et dans ses douleurs individuelles, recueille, comme 

truidtion indiquée, de celui qui bppe b celui qui est frappé (de i 8  h i9, 
IO; de Si, SS b S8, Sb), JMmie e'eflsoant, tant& devant le Dieu qu'il 
annonce, Untôt d m t  ie peuple qu'ü personnilie. 
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autrefois David et Salomon ', des expériences salu- 
taires pour tout le genre humain, il transmet aux 
races futures, comme un gage d'humiliation et d'en- 
couragement tout ensemble, cette m i m e  céleste : 
L ' h m c  accomplit dans la vie, non son propre plan, 
mais celui de Disu, qui triomphe toujours à la fin. 
Entrons plus avant dans sa pensée. 

Créature intelligente et responsable, je sais me pro- 
poser un but et prendre des moyens pour y atteindre, 
C'est ainsi que je me fais un plan pour le développe- 
ment de mes facultés, pour le choir de ma carribre, pour 
l'éducation de ma famille, pour la conduite de ma mai- 
son. Mais, pour être capable de vouloir et d'agir, je ne 
dispose cependant à mon gré ni des choses, ni des 6ué- 
nements, ni de moi-même; et si parfois mes plans réun 
sissent, souvent aussi, le plus souvent, ils échouent. 
Cetle faiblesse inhérgte à mon action y entretient quel- 
que chose de manqué, par où ma vie delle CO*& 

' péniblement avec ma vie iddale. C'est à ce moment 
qu'intervient JCrémie, pour me découvrir, dans ce d6a  
ordre de mon plan, un ordre se rapportant B un plan 
supérieur, celui de Dieu pour moi : plan de perfection, 
qui vaut mieux que le mien, soit dans l'intéret géné- 
ral, soit aussi dans mon interêt personnel; plan de 
puissance, qui s'accomplit infailliblement, quelles que 
puissent Btre les destinées et les vicissitudes du mien ; 

1 Voir les Texka parallLZea, page 887. 



plan de contrôle, passez-moi l'expression, qui domine 
sowerainement le mien, et qui au besoin le corrige. 
A h ,  ce qui s'appelait revers dans mon plan, prend le 
nom de su& dans celui de Dieu ; à peu prés comme, 
dans ces tableaux en tapisserie qui se peignent par 
derriére, les fils colorés que i'ouvrier tisse d'one main. 
docile n'offrent à l'œil qu'une confwion inextricable, 
jusqu'à ce qu'ils soient vus par leur vrai &té, qui est 
celui de l'artiste : le plan de l'homme n'est que l'en- 
vers de la vie, celui de Dieu en est l'endroit. Prise 
dans ce point de vue, mon action n'est jamais sans 
règle ni sans fruit; car j'accomplis toujours le plan de 
Dieu, le sachant ou non, disons plus, le voulant ou 
non. Si je marche d'accord avec Dieu, je réussis, et  
j'accomplis son plan, tout en pensant peutêtre n'ac- 
complir que le mien ; si je marche en opposition avee 
lui, j'bchoue, mais j'accomplis encore son plan, par le 
renversement même du mien, QC faute de le servir 
par mon obéissance, je le sers par ma désObhance 
elle-même ; car a toutes choses le servent l. v 

Sommes-nous donc quiétistes, ou fatalistes? Som- 
mes-nous quibtistes? et  sous pMexte que Dieu peut 
tout ce qu'il veut, méconnaissons-nous l'action de 
l'homme, et demandons-nous qu'il attende, les bras 
croisés, le développement du plan divin? Loin de nous 
cette pensée! L'homme peut beaucoup, probablement 
plus qu'aucun de nous n'a jamais ni rhlisé ni conçu : 
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ce laisser aller serait donc chez lui l'abandon du pl@ 
glorieux privilége, en même temps que des plus saints 

b devoirs. Mais, par un mystbre que nous ne saurons ja- 
mais ici-bas pénétrer jusqu'au fond, l'action humaine 
a son libre jeu dans le vaste sein de la volonté divine, 
qui l'isole, et, si j'ose ainsi dire, la respecte, tout en 
ta contrdlant. Ou bien, sommemous fatalistes? et sous 
ombre.que Dieu dispose souverainement de l'univers, 
nions-nous la liberté de I'homme, avec sa responsabi- 
lité morale qui en dépend? Encore moins. Nier la li- 
berté de I'homme, le supposer contraint dans sa dégo- 
Missance, ou même dans son oMissance, ce serait 
repverser le fondement de toute la morale, de toute la 

, 
religion, plus spécialement de la religion chrétienne. 
Mais, par un second mystère plus impénétrable encore 
que le premier, la liberté humaine s'allie, sans s'alié- 
nier, la souveraineté divine, qui la contient sans la 
contraindre, et la dirige sans la déterminer. N'entrons 
pas plus avant dans ce double probkme, que la philo- 
sophie a toujours trouvé insoluble, et que l'Écriture 
elle-même a laissé irrésolu. Constater, comme des faifs 
coexistan ts, tout contradictoires qu'ils paraissent, l'ac- 
tion réelle de I'homme et la toute-puissance de Dieu, la 
pleine liberté de I'homme et la souveraineté absolue de 
Dieu, c'est tout ce que nous pouvons faire. Aussi bien, 
c'est une assez glorieuse prérogative, pour un Btre 
créé, que d'avoir été fait capable du vouloir et du de- 
voir, sans prbtendre absorber dans son initiative em- 



pwntée l'initiative cr&rke d'où elle émane. Quoi 
qu'il en soit, je me trouve dépendre à la fois de deux 
plans dont les secrets rapports m'échappent, le plan 
de Dieu et mon propre plan. Mais le premier de ces 
plans s'accomplissant infailliblement, ou avec l'autre, 
OU sans l'autre, ou contre l'autre, le domine toujours, 
sans l'écraser jamais; ce que l'on ne saurait exprimer 
ni avec plus de concision, ni avec plus de vérité, que 
l'a fait Salomon : a Le mur de l'homme déliùère de sa 
a voie, mais l'$terne1 conduit ses pae '. . 

. L'expérience achhvera de nous klaircir cette doc- 
trine profonde. L'histoire des peuples, celle des grands 
hommes, celle de tous et de tous les jours, révèlent 
dgalement à l'observateur attentif un plan de Dieu, 
décidant de tout, sans porter atteinte à l'action libre 
de l'homme. 

De tous lee peuples, celui qui me fournirait l'exem- 
ple le plus décisif, ce sont les Israélites. Leur histoire, 
où la direction de Dieu est rendue plus sensible qu'ail- 
leurs par l'alliance qu'il a traitée aaec eux, et plus 
visible par les révClations de sa Parole, met dans une 
égale lumière leur liberté, dont ils n'usent guhre que 
pour traverser les deisseins de la miséricorde céleste, 
et la souveraineté de Dieu, qui les emploie, jusque 
dans le jour de Golgotha, a pour faire toutes leschoses 
a que sa main et son conseil avaient auparavant dé- 
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u termin6 devoir Btre faites'. n Mais, pour prendre un 
exemple y i n s  cité, contemplons cette ville étonnante 
qui a servi tour à tour de centre politique au monde 
ancien, et de oentre religieux au monde moderne, et 
qui, aujourd'hui même que son étoile a pali, possède 
encore, elle vient de le prouver, la redoutable préro- 
gative de ne pouvoir ressentir de secouses intérieures 
qui n'aient leur contre-coiipdans toute la chrétienté. Si 
jamais il y gut quelque part i'apparence d'un plan a p  
partenant à l'homme, c'est dans Rome païenne, éten- 
dant de peuple à peuple le réseau d'une domination 
politique, qui parut longtemps douée du privilége uni- 
que de s'affermir en se ,développant; ou dans Rome 
chrétienne, étendant d'Église à &lise le réseau plus 
subtil d'une domination religieuse, qu'on vit tour à 
tour, que dis-je? qu'on vit presque en même temps et 
dans les mêmes lieux énergiquement repoussée et mol- 

. lement subie, sinon recherchke. Et pourtant, quand on 
y regarde de plus prés, on découvre comme à l'œil, 
dans tout ce qui est arrivé à l'une et à l'autre Rome, les 
marques d'un plan qui n'est point né du cerveau d'un 
homme, et qui prend dans une rdgion plus haute son 
point de départ et d'appui. Il faut laisser B un écolier 
traduisant son De Viris illustribus, ou aux disciples p r4  
venus d'un catéchisme intéressé, ce point de vue fans 
portée historique qui pr6t.e aux premiers consuls de 
Rome païenné le plan d'un empire universel, ou aux 

1 Actes IV, $8. 
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pteniiets évêques de Rome chrétienne œiui d'me 
l!gli%e a la foie romaine et aecmnéniqoe. L'an oa l ' a m  
plan Btai t en voie d'exécution depuis des siecles, quand 
il cumnsenqa de se révCler, dirai-jet oa de s*imprw?r 
aux hommes qui ont ea mission de le reuonnaîtm on de 
le proclamer. La moiri6 du monde eri de  lise était 
au pouvoir de Rome, avant qu'un Juled'asar oa un 
Creoire VI1 songeât à se rendre maître de l'antre ; et la 
vue de ce qui avait 6ié fait a seule pa suggérer, mhe  
à leur ambition et à leur génie, la pensée de œ qui 
restait ?J laire. Ce ne sont pas les hommes qui ont fait 
le plan, c'est le plan qui a fait les hommes : ces hom- 
mes n'ont eu d'autre gloire que d'obéi avec intelli- 
gence à une direction que ;beaucoup d'autres avaient 
euivie sans la comprendre. Avec plus d'intelligence en- 
core, ils auraient redit, chacun à sa maniére, ce que 
dit Jérkmie dans mon texte, en attendant que celte pa- 
role profonde fût vkrifiée par le dernier des Cthrs, as- 
sistant au dernier jour de la Rome imHriale, ou 
qu'elle le soit ci-après par le dernier des papes, assis- 
tant à cette chute terrible de la Rome pontificale, que 
la chrétienté spirituelle attend pour régner avec son 
roi Sauveur : a Je connais, 6 Ihernel, que la voie de 
a l'homme ne depend pas de lui, et qu'il n'est pas au 
a pouvoir de l'homme qui marche de diriger ses 
a pas'! 

Resserrons le champ de notre observation. Contem- 

' Pr. XXXIII, i 0 , i i ;  Prov. XIX, M. 
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plons un de ces hommes que le monde honore du 
nom de grands, pour la longue trace qu'ils laissent 
aprés eux sur la terre. Lorsqu'on a, de nos jours, dé- 
peint les grands hommes comme obéissant tatalement 
à l'esprit de leur siècle qu'ils résumaient, on asait 
perdu de vue la volonte et la liberté humahe; niais 
cette erreur même dit assez combien est visible dans 
la vie de ces géants de l'histoire, à côté et comme au- 
dessus de leur action propre, un plan dont elle re- 
lève, et qui, plus que tous les leurs, les fait être ce 
qu'ils sont. Otez à un grand homme son pays, son 
époque, son éducation, son entourage, toutes choses 
qui ne dependent pas de lui, et vous lui 6tez les élé- 
mente essentiels de sa grandeur. Pour ne rien dire 

* 

que des hommes religieux, rappelez-vous comment ont 
été préparés ces instruments de Dieu qui ont imprimé - 

une impulsion nouvelle aux affaires de son rkgne, un 
Moïse, un Samuel, un saint Paul, un saint Augustin, 
un Luther, un Whitfield : puis, dites si le plan rhlisé 
par chacun d'eux est de lui-même ou de Dieu. Si ma 
pensée ne vous est pas encore bien sensible, prenons 
un exemple, Mo'ïse, le premier homme bien connu 
que nous présente l'histoire de la religion, 

Quoi de plus libre, de plus énergique, de plus indi- 
viduel que Moïse, aux prises tour à tour avec le roi 
d'Egypte dont il brave la colère, avec Isra.aël dont il 
surmonte les r6sistances opiniatres, avec le désert 
dont il féconde la stérilité, avec le ciel m@me dont il 



pourvoyear, légkiatem, réiormateur et f o n d a ~ d ' u n  
people nameau, - et & qnel peuple, et dans qwl 
tempe! Mais, pensez-vous qae le plan exécaté par 
Moïse fût de lui? Eb! qui p&it attrbner un tel 
plan a I'eeprit d'un homme, sans folie on sans impié- 
îé? Il &ait si peu d e  Mo-%e:~tie, lorqn'il l u i h ~ t  pro- 
poaé de Dieu, Mo0be commença par s'y refnser obstiné- 
ment, en s'excusant am sa timidité naturelle et sur sa 
parole emtxirmde'. Le plan de Moïse n'était, et ne 
pouvait &e, que de œ Dieu qui, avantde le proposer 
B Moïse, avait préparé Mo"= pour l'accompli durant 
tout le murs des deux premiers tiers de sa vie : qua- 
tre-vin@ ans d'éducalion pour une activité de qua- 
rante années, a eetce la la manihre d'agir des hom- 
a mms, m ou de celui qu'un Pére de l'&lise a si bien 
défini: w patient parce qu'il est éternel? n Nourri 
dans le palais de ces &mes Pharaons au joug de* 
quels il devait soustraire son peuple, et là, mis en am- 
tact journalier avec cette double puissance des rois et 
des prbtres contre laquelle il devait lutter dans le 
temps de Dieu, Mo'lse s'instruit aussi directement pour 
une carrière dont il ne sait rien, qu'un soldat se forme 
au metier de la guerre par les exercices quotidiens 

1 a Or eet homme, Yom, etait fort doux, et plus que toorh?a h m  
qui etaient sur la terre. D (Nomb. XiI,8.) 

8 s Sam. VI!, 19. 



de l'art militaire ' : en voilà pour quarante ans. Puis, 
après une courte visite faite à ses frkres, il s'en va 
ajouter aux quarante années pass6es h interroger 
l'Égypte, quarante autres années passées B étudier le 
désert, conduisant les troupeaux de Réhue1 par ces 
m&mes chemina où il devait un jour conduire ceux du 
Seigneur '. C'est dans une de ces excursione nomades, 
c'est au pied dela montagne de Sinaï, c'eat parvenu à 
cet âge de quatre-vingts ans qu'il assigne lui-mhme 
a aux plus vigeureux ', D que Moïse, croyant peut4tre 
toucher au terme d'une carrikre qu'il gémissait de n'a 
voir pu rendre utile à son peuple, apprend enfin B 
connaître le but de sa vie passée, qui l'avait préparé 
pour Israël, pour l'Egypte, pour le désert, pour tout, 
- excepté pour Canaan, où Dieu savait qu'il ne d e  
vait pas entrer. Ah! quand, à la vue de cette meme 
Canaan et après les quarante ans de son vrai travail 
achevés, Moïse s'endarmit en Dieu, de quel cœur ju- 
gez-vous qu'il lui aura dit dans ses dernières prihres : 
a Je connais, 6 ~terael,  que la voie de l'homme ne d é  
a pend pas de lui, et qu'il n'est pas au pouvoir de 
a l'homme qui marche de diriger ses pas? to 

Rapprochons-nous encore. Venons à la vie de tous 
et de tous les jours, et à cette vie prise dans ce qu'elle 

1 a Et Molse ht instruit dans toute la science des l?gyptiens, et il 
&ait puissant en paroles et en actions. u (Actes VII, 9%) C'est pro& 
blement B la fln de ces quarante ans que Moïse commença de preesentir 
ea m e o n  (v. 95). 

9 EB. LXIlI, 14, etc. - 8  Pa. XC, 10. 



a de plus inhérent à notre personne et à notre action t 
quelle part réelle vous revient-il dans l'arrangement 
de votre vie domestique? A commencer par le com- 
mencement, un proverbe populaire vous apprendrait 
à lui seul par combien de &tés l'union conjugale la 
mieux combinde échappe, non-seulement au contrôle 
de l'homme, mais à ses prévisions mêmes : la vie,. 
la santé, la famille, les ressources, que dis-je? la sym- 
pathie et la tendresse mutuelle, de combien de choses 
dépendent-elles, qui ne dépendent guBre plus de notre 
volont4 a que le sort jeté au giron n dont a la décision 
u est de par l'Eterne1 '? n Mais, arrêtontinous à ce 
qui en dépend le plus : l'éducation de nos enEants. 

Voici un fils qui vient de me naître. J'exerce sur 
lui, après Dieu, la plus grande puissance matérielle, 
intellectuelle, spirituelle,'qui soit au monde, On dirait 
qu'il va devenir ce que je voudrai le faire, à part I'im- 
prévu, - oui, à part l'imprévu; mais que cette res- 
triction va loin ! la France est aujourd'hui ce qu'elle 
était il y a deux ans, à part l'imprévu'; - mais 
quand, .de cet id6al d'un fils formé par vos soins, 
pour une carribre de votre choix, vous passez à la 
réalit6, quelle chute ! Hélas 1 l'humiliante distinction 
de la théorie et de la pratique, où esbelle plus humi- 
liante qu'en dducation? Où la théorie est-elle plus li- 
bre, plyp expansive, plus confiante en soi-mdme,. plus 

1 Prov. XVI, 4. 
3 Ce dimurs a W pronond le IS janvier 4860. 

\ 
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sévère,envers .. autrui ; et la pratique ?. . . . Mais admet- 
tons îme éducation modèle, telle que nous la r@vions, 
vous ou moi, le jour que Dieu nous fit don de notm 
premier enfant : activité, fidélité, prudence, travail, 
sacrifices, piété, prières, exemples, rien n'aura man- 
qué. Méme alors, que de conditions où vous ne pou- 
vez rien veulent btre réunies pour l'heureux dbvelop 
pement de ce fils, objet de tant d'amour et de tant d e  
sollicitude 1 Sa santé : un tempérament délicat , une 
conformation mal prise, une voix grkle, l'ouïe dure, 
la vue basse, en voilà assez pour entraver tous vos 
projets ; - 0.u bien non, forcez la nature, jusqu'à ce 
qu'un vaisseau rompu dans la poitrine, ou les fibres 
du cerveau distendues, viennent anéantir toutes vos 
espérances.. . Ses facultés intellectuelles : une certaine 
mesure d'aptitude est nécessaire pour tout travail, et 
cette mesure n'est pas en tous. Votre enfant, se for- 
çant pour vous plaire, languira peut-@tre sur la tâche 
à laquelle vous l'avez condamné, jusqu'au jour où, 
tardivement convaincu de votre erreur, vous lui lais- 
serez suivre sa vocation propre; le voici qui revit, 
qui devient un autre homme, qui l'emporte sur ses 
concurrents, seulement parce qu'il a échappé à votre 
plan pour entrer enfin dans celui de Dieu. Ses disposi- 
tions morales : ici encore vous n'étes pas maître ab- 
solu. Au lieu d'un enfant qui veut et ne peut pas, dest 
un enfant qui peut et ne veut pas, a un fils paresseux 
a qui fait honte, D sur lequel vous épuisez toutes les 



- 352 - 
voies d'avertissement, de supplication, d'exhtation, 
de chatiment, mais sans fruit, - le fruit, si vous etes 
fidèle, viendra dans le temps de Dieui; mais air& 
que Dieu vous aura bien fait voir qu'il est seul Dieu, 
et  que vous ne tenez pas même dans vos mains le 
coeur de cet enfant que vous dirigez a dès le sein de sa 
a mère. D Et sa vie? - vraiment j'oubliais sa vie, - 
sa vie, hélas! coupée peutgtre dans sa racine, au mo- 
ment où l'éducation commence ; ou bien, deux fois h é  
las 1 coupée dans sa fleur, au moment que l'éducation 

, finit. .. Et l'occasion? et l'entourage? et l'exemple? et 
les camarades? et les maltres? et la fortune 4 et la Io- 
calité? et l'esprit de l'époque? et la législation du  
pays? et l'organisation de l'instruction publique, que 
vous blimez peuutre, et que vous suivez en dépit de 
vous? Où est l'homme assez insensé pour se natter de 
fixer l'avenir de son fils? Que d'éducations qui trom- 
pent toutes les prévisions! les unes, échouant malgré 
les précautions prises, et oh ces précautions memes 
aemblent nuire; les autres, r6useissant malgré les pré- 

< cautions néglig.ées, et où cette négligence même semble 
avoir provoqu6 un développement plus individuel et 
plus vrai 1 Est-ce B dire qu'il faille tout abandonner au 
basard des hvénemenh, sous prétexte de laisser faire 
&Dieu? Non, sans doute : il faut n'avoir rien à se re- 
procher ; il faut meme redoubler de vigilance et de sa- 
gesse, par la pensée de travailler B un plan qui est de 



- 353 - 
Dieu; mais, après tout, l'éducation, ce champ de la 
plus grande puissance de l'homme, est aussi 'celui de 
sa plus grande impuissance, et il n'y a personne sur 
da terre de mieux instruit à redire la leçon de Jérémie 
que  le père d'une nombreuse famille, entrant, cximme 
Moïse, dans son repos, en présence de cette Canaan 
inconnue où s'aventure la g6aération qui le suit : Je 
a connais, 6 Eternel, que la voie de l'homme ne d e  
a pend pas de lui; et qu'il n'est pas au pouvoir de 
a l'homme qui marche de diriger ses pas 1 B 

Désormais, la maxime de notre pmphéte, tour B 
iour proclamée par les ficritures, conciliée avec la 
saine philosophie, suivie dans tout le cours de l'ex* 
lrience humaine, et je pourrais ajouter, passée en 
dicton populaire : L'homme propose et Dieu dispose, 
nous apparaît sans contestation possible, et sans autre 
obscurité que celle qui demeure au fond de toutes les 
grandes questions morales. Les @ans humains sont 
dominés par un plan divin, qui s'accomplit dans 
l'homme sans porter atteinte à sa volonté efficace, ni 
surtout sa liberté morale. Mais il y aurait peu 
d'avantage it avoir établi cette doctrine, si nous ne 
montrions l'usage que le chrétien en doit faire dans 
la conduite de la vie. Ce sera l'objet du reste de ce 
discours, dont nous abordons ici le point vivant et 
capital. Que l'Esprit de Dieu nous soit en aide! 

Le chrCtien n'a pas de moyen plus simple, ni b u t  
111. 93 



ensemble plas sûr, d'entrer dans l ' e t  d'one dob 
trine r&Clée, que de la contempler mise eir action 
par a J h a U u i s l  venu en chair, cet homme type, 
en gai toales les grandes vérités in* ont redta 
un C O ~ P ~  visible et  re~ri le d de h vie. C'est donc 
en  lui qu'il faut recbercber, dirons mieux, qu'il hut 
regarder comment doit Ctre pratiqoée 1. maxime & 
Jérdmie, devenue h maxime de J h ,  le @te 

des prophètes et le saint des saints. 
Nul autre n'a réalisé plos compléternent que Jésw 

h pensée de men texte. Nul autre ne s'est plus exacte- 

Ment régi6 sur le plan divin : J h s  ne fait rien, ne 
peut rien faire de lui-même ; il n'annonce pas sa 
doctrine, mais la doctrine du Phre qui l'a envoyé'; il 
ne cherche pas sa gloire, mais la gloire du Père qui 
l'a envoyb'; il n'accomplit pas sa volontb, mais la vo- 
lonté du P b e  qui l'a envoyé ' ; il ne dit que les choses 
que le P k e  lui a dites, il ne fait que les choses que le 
Phre lui a commandbes'. Nul autre aussi n'a été plus 
visiblement préparé de Dieu pour l'exécution d'un 
plan divin : la tribu de Jésus, sa parenté, sa nais- 
sance, Bethléhem et son étoile, les bergers et les 
mages, la fuite en h t e  et la retraite A Nazareth, le 

baptême de Jean et la tentation du désert, tout est 
arm* par la main paternelle ; de préparation hu- 

a Jean VIIJ, 98; Y, 80. - 9 m, 16. - 8 m, 18; VlI1,SO. - 6 V, 30. - 8 VI11,28, t g ,  88; XU, 49, 50, etc. 
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maine, de plan humain, il n'y en a pas trace dans la 
vie de Jésus. 

Et pourtant, en nul autre la volonté de l'homme 
ni sa liberté dont  relui plus clairement qu'en JBsus. 
Ce meme plan qui vient de nous apprattre oomme 
n%ppartenant qu'au Pbre qui l'a conçu, nous appa- 
raît également comme n'appartenant qu'au Fils qui 
l'exécute. Du commencement à la fin, des avant sa' 
naissance et jusqu'après sa mort, Jésus ne fait rien 
qu'il ne veuille faire. S'il naît dans la race humaine, 
c'est qu'il l'a voulu : a Étant en forme de Dieu, il s'est 
a anéanti lui-même, en prenant la forme d'un esclave, 
a ayant été fait à la rtmernblance des hommes '. D 
S'il meurt comme un homme, c'est qu'il l'a voulu : 

Étant trouve quant à la figure comme.ua homme, 
a il s'est abaissé lui-même, étant devenu obéissant 
a jusqu'à la mort, el à la mort de la croix'. a Que 
dis-je? S'il est ressuscité d'entre les morts, c'est qu'il 
l'a voulu : u Je laisse ma vie pour la reprendre ; per- 
cc sonne ne me l'bte, mais je Iri laisse de moi-meme; 
a j'ai le pouvoir de la laisser et j'ai le pouvoir de la 
a reprendre ' ; D et ce témoignage; le plus éclatant 
qu'il ait rendu de sa puissance propre, il le termine, 
chose Btrange ! par ces mots qui semblent le contre- 
dire : a l'ai reçu ce commandement de mon Père. n 

Il n'y a qu'une solution possible 4 ce problème : si 
le Fils réalise la fois le plan de son P&re s t  son plan 
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personnel, c'est que ces deux plans n'en font qu'an. 
C'est que le Fils a tellement adopté le plan du Phe, 
qu'il l'a fait sien ; ce plan, qu'il semble tour à tour 
avoir accepte ou choisi, suivant qu'on le contemple 
dans son obéisaance ou #ans Sa liberté ; par où il a* 
complit la loi de la nature humaine que Jédmie a d- 

vélée dans mon texte, mais en h dépouillant de tout 
air d'infirmité ou même de nécessite, d'autant plus 
obéissant qu'il est plus libre, et d'autant plus libre 
qu'il est plus obéissant. 

Voilà le secret que nous cherchions : a Allez et faites 
de même. n De ces deux plans qui sont devant vous, 

celui de Dieu et le vdtre, n'en faites qu'un ; et ne pou- 
vant imposer votre plan à Dieu, adoptez le sien, non 
dans i'esprit d'une conlrainte servile, mais dans celui 
d'une adhésion filiale. S'agit-il des choses qui dépen- 
dent de vous? ne faites que ce que vous avez lieu de 
croire conforme au plan de Dieu. Au lieu de deman- 
der, dans le choix d'une carrihre, quelle est celle qui 
vous promet le plus de' succès, de bien - être, d'in- 
fluence, demandez avant toyt quelle est celle que 
Dieu vous a marquée, ou par votre aptitude, au par 
votre.préparation, ou par les circonstances, ou par ces 
appels intérieurs qui s'expliquent à l'lme fidèle. Au 
lieu de demander, dans la formation d'une alliance, 
quelle est celle qui flattera le plus vos vues d'ambi- 
tion, vos projets de fortune, votre volonté propre, 
demandez avant tout quelle est celle qui vous prêtera 



b plus sûr appui pour crottre dans la vie de Dieu, at 
pour accomplir I'ûeuvre qu'il vous donne B faire sur 
la terre. Au lieu de demander, dans l'éducation d'un 
h f a n t ,  quelle est la direction conseilMe par l'usage, 
par l'opinion, par la vanité, par l'intérbt, demandez 
avant tout quelle est celle qui entre le mieux dans les 
indications de santé, de facultes, de  penchant ou de 
position, que Dieu vous a fournies. Sagibil de choses 
qui ne dependent pas de vous? laissez faire à Dieu, et 
que votre paix soit de vous dire que son plan dispose 
de tout. A lui seul de mesurer la part de joies et de 
douleurs qqi vous convient. Les douceurs, les ,conso- 
lations que Dieu vous a menagées, prenetles, savou- 
rez-les, jusqu'aux plus petites, d'un cœur d'autant plue 
heureux et plus reconnaissant, que vous les recueillez 
de  sa main paternelle; mais celles qu'il vousta refu- 
sées, jusqu'aux plus desirées, aux plus desirables , 
faites-en le sacrifice, et contentez-vous de savoir que 
c'est cette mbme main qui vous les a retranchees. Au 
contraire, les privations, les amertumes que Dieu vous 

- épargne, ne les enviez pas h a ces bienheureux qui ont 
r souffert, B et craignez, si vous les alliez chercher, 
de succomber sous un fardeau de votre propre choix ; - 

mais celles qu'il vous a dispensées, dusclentelles vous 
entraver dans les projets les plus chers, les plus utiles, 
les plus bienfaisants, acceptez-les comme des exercices 
salutaires, appropriCs à votre 6ducation spirituelle et 
miséricordieusement mesures à votre portée. En deux 



amois, sacbez quel eet le plan qmBiea r formé poa 
vomi et œ p h  trouvé, adoptede pour vôtre, amme 
veor voyez que Jésus a k t .  

Ne me dpondez pas que vous &tes en peine de d h  
cerner le plan de Dieu : œ diacemement est priemis 

la ~implicité d'un m u r  droit. Quand l'lm fi*, 
humblement pénétrée de œtte parole : a Les pas de 

l'homme sont de par 1'Etemel: comment dwc 
1Ywime entendra-til sa voie'? a @ ainsi : 

a Ewcisiistpoi le chenin où je dois marcher, car tu 
4 ee mon fieu ! t~ ie Seigneur lui &pend : Je t'en- 

%cignerai leobdBnm où tu dois nrarcher, mon aeii sera 
sur toi1. D C'est aam que Jésus n'ait d'autre plan 

que celui de Dieu, pour gue a plan se révèle II lui, di- 
sons mieux, ae déploie devant lui, jour a@ jour, et 
pour que a chemin de bonnes œuvres que Dieu lui a 
préparé ' se fraye, pas après pas, tantet par on agpd 
qui lui est adressé, tanîôt par un fuit qui sarvient, 
tanîdt par un sentiment intérieur, tantôt par les né- 
ceesités matérielles ou spirituelles de la vie, et but  
oeh avec tant n'ouvert& et de facilité, qae la que8- 
tion même qui wue p r h u p e  ne semble par se poser 
pour lui. Ayez son esprit, vous aurez sa iudm : la 
nature, lee hommes, les érénements, buter choses 
vous seront comme un osw ù'iastructiaa divine, où 
la fidblité qui donne ee proportionnsrr. B la fidélit(! 
qui reçoit. Que s'il entre dans les wa de votre P h  

Prov. XX, ¶4. - 1 PB. CXLIlI, 8,10; XXXD, 8. - 8  Éph. II, 30. 
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de vous dérober quelque temps encore la connaissance 
de ses desseins, comme pour vous obliger tendrement 
à le serrer de plus près, rappelez-voua alors que ce qui 
importe, aprés bot, c'est moins de discerner le plan 
de  Dieu que de le suivre, et que Dieu a des moyens de 
nous le faire suivre, mbme sans nous le faire discer- 
ner. a Par la foi, Abraham étant appelé obéit, pour 
a aller dans ta terre qu'il devait recueillir en héritage, 
u et il partit sans savoir où il allait1 ; mais Dieu le 
savait, et >&ait assez. Marchez aussi par la foi, et Dieu 
vous conduira jusque dans les jours les plus sombres, 
si vous ne voulez que ses voies pour vos voies, et sa 
penst5es pour vos pensées '. 

Par là, comme Jésus, vous accomplirez tout enilem- 
ble le plan de Dieu devenu le vôtre, et votre plan 
uni au sien ; ce qui sera pour vous, comme pour Jé- 
sus, le principe d'une conciliation parfaite entre des 
int6rêts qui semblaient opposés. Car, d'une part, ac- 
complissant le plan de Dieu, vous vous rientirez dans 
l'ordre; et de l'autre, accomplissant votre propre plan, 
vous vous sentirez dans la liberte. Ceci merite de nous 
arrbter quelques instants : ce n'est rien moins que la 
solution, simple autant que profonde, d'un des plus w 

grands problèmes moraux qui aient jamais préoccupé 
la conscience humaine. 

Vous vous sentirez dans l'ordre, parce que vous ac- 
complirez un plan qui est de Dieu, et non pas de vous. 

a Hbbr. XI, 8. ES. LV, 8. 
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B elle, toute bornée qa'elb est. Mais restreignoIIgnoas 
b wn aeul inWt personnel, malgré l' étroitessedece 
pint de vue : cbatger une pareille créatnre d'adkr 
le plan qui doit décider de son eusteme, c'est loi im- 
p w r  une rerponeabililé auprès de laquelle le supplice 
d'Atlas, ecraré wus le poi& du ciel, serait cligne d'en- 
vie. Ce& votre propre plan qui décide de votre desti- 
n&? V&i(ablement, ce bonheur inouï est le pl- 
p n d  malheur qui voiur puise amver8. Votre plan qui 
ddcide ! mair avez-vous bien calculé les suites incalcu- 

8 P*, LLXIXI, II. 
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Iables que peut entralner pour vous la moindre de vos 
actions, de vos paroles, de vos pensées? Votre plan qui 
décide! mais qui vous garantit que votre plan soit bon, 
plus encore, qu'il soit le meilleur possible, car vous 
ne sauriez, ni ne devez vous aontenter B moins? Votre 
plan qui décide ! mais voilà de quoi vous faire perdre 
le repos le jour, et  le sommeil la nuit; j'aimerais mieux 
avoir, quant à moi, à gouverner le monde, même dans 
la confusion où il est aujourd'hui, qu'à régler le des- 
sein immense et si prodigieusement compliqué de ma 
condition présente et future, matérielle et spirituelle. 
Votre plan qui décide! mais, sérieusement, voudriez- 

, 

vous qu'il en fbt ainsi? Si Dieu vous offrait de tout ré- 
gler conformdment h votre plan, accepteriez-vous? 
Non, mille bis non, si vous n'@tes pas un enfant, pour 
ne pas dire un insensé ! Eh! quel homme de sens 
aurait le courage de choisir ses pas, quand chaque pas 
qu'il fait retentit jusque dans les profondeurs du tempe 
et de l'espace, de ce temps qu'il ne saurait prévoir, d e  
cet espace qu'il ne peut découvrir! Dans l'illusion 
tristement plaisante de ce fou qui n'osait bouger de sa 
place, par la crainte où il était de se casser en mar- 
chant, je vois une juste image de l'angoisse où vous 
jetterait ce choix terrible, tremblant toujours de pren- 
dre l'intérêt apparent pour I'intéret réel, le passager 
pour le permanent, le visible pour l'invisible, le petit 
pour le grand ; ne sachant à quoi vous resoudre entre 
les chances de l'action et les Nrils du quidtisme, et  ne 
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trrmvant enfin de riepos qu'à vous d é d q p r  de t o d  

ioir celui qui conaalt anssi bien l'avenir que le pré- 
sent, i'ensemble que le M, le fond des cbws que 
Ir mhce ; en d'autres termes, ne trouvant de repos - que &rw œ qui est aujoard'hai. 

Mais venons h l'hypothèse la plus maisemblaMe, et 
qui deviendra inévitablement vraie une fois ou une 
a m .  Que vos plans échouent, que la machine à la 
construction de laquelle vous vous sera consacré tout 
entier se brise, a comme le m u  eur la fontaine ou la 
a roue dans la citerne8 : B quel désetdre, si vous n'a- 

0 

vez appris à vous réfugier dans un plan de Dieu, qui 
peut se réaliser eans le vôtre, malgré le vôtre ! Quel 
désordre, si touia l a  espérances de votre fortune tgr- 

t.i:'-& 
i 

restre viennent à s'évanouir bu t  d'un coupl quel; si 1 
b u s  lm lierr l m j 9  chers viennent 1 ee rompre sans 
retour ! vous venez 1 vous voir enlevé r o u e  
meme, plein de vie, plein de forces, plein de projets, 
plein d'avenir.. . comme le jeune Chénier, conduit à 
une mort prématurée autant qu'affreuse, et révélant 
le trouble du dedans, sous la tranquille. femt?! du 
dehors, par ce mot amer et naïf qu'il prononce en ee 
touuhant le front : r Et pourtant, il y avait quelque 
a uhose lh !, w Mais transportez-vous dans le plan de 
Dieu : la réparation de bu t  ue désordre, h réponse 
même que sollicite un Chénier montant sur l'bhafaud, 
la voici troude. Car dans le vaste plan de Dieu, qui a 
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les ressourm'dé tout l'univers pour 4 seconder, l'es- 
pace infini pour se -d6ployer, le temp4ternel pour se 
développer, jamais rien d'irréparabie, 'rien de déses- 
@r6, rien d'imprévu, rien de compromis seule&&. 
Là se recueille tout ce qui se perd ici, là repardt b u t  
ce qui s'ensevelit ici, là continue tout ce qui s'a&& 
ici, là revit tout ce qui meurt ici. Que dis-je? Elle de- 
vait se perdre pour se recueillir, elle devait s'ensevelir 
pour reparaltre, elle devait s'arrêter pour continuer, 
elle devait mourir pour revivre, cette semence pré- 
cieuse, qui ne pouvait fleurir et fructifier dans le plan 
de Dieu qu'à la condition de périr dans le d t re ;  et le 
momentoù un Jacd, s'écrie, resserré qu'il est dans les 
bornes étroites de son plan pereonnel : a Toutes ces 
a choses sont contre moi ', est celui où toutes choses 
s'arrangent, dans le plan étendu et prévoyant du Sei- 
gneur, pour lui préparer la plus grande joie peutare , 

qui ait jamais fait battre le m u r  d'un père.. 
Au lieu de nous consumer en efbrts stériles pour 

peindre la beauté de cette doctrine, regardons-la plu- 
t6t en Jésus, dans la vie duquel elle se convertit en 
histoire. Quelle vie a été plus domide, plus pénétrée, 
belas! plus déchirée par le plan de.Dieu, que celle de 
Jésus? mais, où trouver un sentiment plua constant 
ou plus profond d'wdre et de paix a qu'en ~~ 
a Christ, et en lui crucifié? B Il suffit au Fils bien-aimé 
de savoir que lea plans misérioordieux du Pére s'ac- 

1 Gen. XLII, 86. 



- W -  

oompiissent dans sa pemmne. Que s'il entte dans ce 
plan de le hk souilkir comme jamais homme n'a 
soufferî, il se ~bptieet en se disant à lui-mbme : C'est 
pear cela que je suis venu '. Ce mot qu'il prononce en 
hissant : a J'ai achevb 1'- que tu m'as donnée 
u à iaire', n ce mot seul explique tout. Qu'importe 
alors qu'il meure sur une croix, qu'il meure à la fleur 
de l'âge, qu'il meure sans laisser ses diaciples affer- 
mis, qu'il meure avant d'avoir terminé son œuvre f 
Ce n'est pas son œuvre qu'il est venu faire, c'est celle 
de gon Phe ; cette œuvrelà, elle est accomplie, ou le 
Phre ne le retirerait pas encore. Le qacclqris dose qui 
meurt en Chénier est terrestre, passager, peut-être 
personnel; le quelque eAou qui meurt en Jésus, c'est 
le salut du monde, c'est la fondation du royaume des 
cieux, c'est la prophétie vérifibe, c'est le serpent 
écrasé, c'est le dtablissemen t de toutes choses. Aussi, 
ce quelque chose qui meurt, ne meurt pas ; tous ces 
germecl ne se voilent que pour se déposer dans le sein 
du Père, comme dans une terre féconde qui les rendra 
avec usure : a P h ,  je remets mon esprit entre tes 

mains. Y, L'heure de la croix, heure de bouleverse- 
ment, de confusion et de ténèbres, dans la région des 
plans humains, est, dans la région du plan divin, 
l'heure de i'ordre, de l'harmonie et de la délivrance : 
a Tout est accompli. i~ 

Mais s*il n'y a de paix que dans l'ordre, il n'y a de 
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vie que dans la liberté. Eh bien , dans la ligne de con- 
duite dont vous trouvez le précepte dans mon texte 
et l'exemple en Jésus, vous vous sentirez en même 
temps dans la liberté, parce que, tout en accomplis- 
sant le plan de Dieu, vous accomplirez aussi votre 
propre plan, que vous aurez conformé au sien. Ce 
n'est pas là la liberté absolue, d'accord ; mais c'eet 
toute la liberté à laquelle la créature peut prétendre. 
Cette liberté absolue, qui consiste à accomplir ce qu'on 
veut, sans se régler sur personne, ni rendre compte 
à personne, elle n'appartient qu'A Dieu seul ; et 

- runique liberté dont nous soyons capables consiste à 
mettre dans nos intérBts cette liberté divine, que nous 
aurons contre nous, si nous poursuivons un plan in- 
dépendant, et pour nous, si nous nous en tenons au 
plan de Dieu. ~mndez-vous  à une liberté plus haute 
que celle que je vous propose f Voulez-vous Btre indb 
pendant, mBme de Dieu, et accomplir votre plan pew 
sonne1 4 Essayez, j'y consens. Il demeure vrai, cepen- 
dant, a qu'il n'y a ni conseil, ni force, ni sagesse, 
a qui puisse tenir tête à l'Éternel '. D Eh bien, quand 
votre plan et celui de Dieu se rencontreront et se 
heurteront, ce :qui ne peut manquer d'arriver s'ils 
sont indépendants l'un de l'autre, lequel des deux, 
je vous le demande, sera arrêté, froissé, réduit en 
poudre par l'autre? Est-ce là la liberte que vous re- 
vendiquez f Qu'un stoïcien s'en contente, ou qu'il 

4 Pm. XXI, 80. 
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feigne de s'en contenter, je le conçois ; mais un chré- 
tien 7. .. C'est la liberté a du cheval et du mulet, aux- 
« quels il faut emmuseler la bouche avec un mors et 
a un frein, de peur qu'ilsse s'approchent de vous1; B 
ou, si cette image effarouche votre délicatesse, c'est la 
liberté d'un enfant indiscipliné, qui se joue impru- 
demment sur la voie ferrée, où déjà court derrière 
lui, avec le bruit du tonnerre, la lumihre de l'éclair 
et la rapidité de la foudre, le convoi qui va le balayer 
et  le mettre en pièces, en @missant à sa manibre, 
mais sans pouvoir suspendre sa marche, qui est la 
marche du  siècle, des hommes, des choses, de tout e t  
de tous. 

Votre liberté véritable datera du jour où, recon- 
naissant a qu'il vous sied mal de regimber contre 
a l'aiguillon, D vous accepterez le plan divin, vous 
vqps l'approprierez, vous le ferez vôtre, non en fata- 
l&, par nécessité, mais en chrbtien, par amour. Nous 
parlons improprement , ou tout au moins incomplbte- 
ment, quand nous appelons cela sacrifier notre plan, 
renoncer à notre volonté. Subordonner notre plan au 
plan divin, c'est moins le sacrifier que le sauver : car 
nous commençons à exécuter notre plan, quand nous 
l'unissons à ce plan suprbme qui s'exécute toujours. 
Conformer notre volonté à la volonté divine, c'est 
moins y renoncer que lui tout soumettre : car nous 
commençons à faire ce que nous vouloas, quand 
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nous vouloas ce que veut celui qui peut toul ce qu'if 
veut. Si cette subordination de notre plan au sien 
pouvait etre parfaite et cette conformité de notre v+ 
lonté avec la sienne entihre, il ne nous en faudrait 
pas davantage pour Btre aussi infaillibles dans nos 
desseins que i'est Dieu lui-meme, selon cette pensée 
profonde de  Jésus-Christ : a Si vous demeurez eit 

moi, et que mes paroles demeurent en vous, vous 
w demanderez ce que vous voulez, et il vous sera 
a fait '. D 

Ceci tient aux plus intimes profondeurs de l'$van- 
gile. Dieu a trait6 alliance avec nous, non comme un 
maître avec son esclave, mais comme un père avec son 
fils, qu'il n'assujettit pas à ses desseins, mais qu'il y 
associe. C'est en fils que J6sus adopte les desseins de 
Dieu sur lui, et qu'il nous invite à adopter ses desseins 
sur nous; en fils, voilà le mot de l'énigme, parce que 
c'est à la fois le mot de la soumission et celui de 
l'amour; en fils, un avec son Pére, et qui est d'autant 
plus dans sa nature et dans son esprit propre, qu'il 
est plus dans la nature et dans l'esprit paternel ; en 
fils, et c'en est assez pour que la dépendance se con- 
fonde avec la liberté. Voyez cet esclave, attaché par le 
commandement et retenu par la crainte aupr&s d'un 
maître infirme, dont l'état réclame les soins les plus 
pénibles, et tout ensemble capricieux, irritable, dont 
l'air sombre Bit peser d'un doubk pids les fers de 

1 Jean XV, 7. 



la servitude. Avec quel sentiment de nécessi16 cruelIe 
le malheureux tratne sa captivité ! avec quelle impa- 
tience homicide il soupire en lui-meme après le terme 
fatal qui doit lui ouvrir sa prison ! avec quelle secrète 
envie il regarde l'oiseau qui vole de rameau en ra- 
meau, en chantant sous le feuillage l'hymne de sa 
joie, ou bien de ses douleurs ! Ne changez .à ce tableau 
qu'un seul trait : au lieu d'un esclave, mettez un file. 
N'esbil pas vrai que ce fils ne céderait à aucun autre 
b triste privilége des soins qu'il rend à son père ; 
qu'il y trouve un je ne sais quel charme qui sé pro- 
portionne & leur amertume ; qu'il ne peut songer 
qu'avec effroi au jour prochain où la fin de son cher 
malade va lui rendre à lui-meme une ind6pendance, 
qui lui pèsera durant le reste de ses jours?. .. Que 
sera-ce donc si la volont6 de son père est la bont6, la 
sagesse, la sainteté meme? si son service est le besoin 
du coeur, et la loi de la conscience? si le pkre qui 
commande est le Phre céleste, et le fils qui obéit l'en- 
fant de Dieu en Jésus-Christ? Quel spectacle plus 
grand de liber16 trouveraiton sur la terre, en atten- 
dant cet autre sejour où toutes les barrières auront 6té 
enlev6es, pour faire place à la liberté parfaite par 
l'amour infini P 

Au reste, ce spectacle, vous n'avez rien à attendre 
pour le contempler en Jésus, ce Fils unique et bien- 
aim6. Qu'y a-&il jamais eu au monde de plus docile, 
de plus soumis, de plus acquiesçant au plan de Dieu, 



que la vie de Jésus? Mais qu'y a-t-il eu au mmde de 
plus personnel, de plus individuel, de plus libre? 
D'autant plus soi qu'il est plus un avec le Père, 
l'oserai-je dire? d'autant plus homme qu'il est plus 
Dieu, Jésus résout dans sa personne le problème ds 
la liberté sans limites par la conformité sans réservg 
et se montre à la terre ce qu'elle a vu de plus silen- 
cieux, de plus dépouillé, de plus pliant devant les 
desseins paternels, et tout ensemble ce qu'elle a vu 
de plus vivant, de plus énergique, de plus fortement 
empreint dans toute l'histoire des hommes. Comment 
cela? par l'amour filial : Jésus ne sacrifie pas son 
-plan, il le rbalise dans celui de Dieu ; il n'aban- 
donne pas sa volonté, il l'accomplit dans celle de 
Dieu ; libre parce qu'il est Fils, et faisant part de sa 
liberté à quiconque reçoit de lui a l'esprit d'adop- 
u tion, par lequel nous crions Abba , c'est-à-dire 
« Père ' 1 » 

Mais au reste, pour être conforme à l'ordre et à la 
liberté, ce que je vous demande n'en coûte pas moins 
à la volont6 propre, à la gloire propre, à la force pro- 
pre, à la justice propre, à l'homme naturel tout entier. 
Oui, il en coûte, et plus que nous ne pensons peut- 
être, vous ou moi, faute d'avoir sérieusement essayé 
de ce renoncement sans restriction : c'est le grand 
sacrifice, c'est la crucifixion de la vie chretienne. 

1 Jean VUI, 36; Rom. Ynl, III. 
111. '% 
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a jim 1 erocifixi..;~ s'a)pwA & k~+&& 
c.m,i@. Pkewi;w d m ~ r ~ t  W.2 wdir nu kpeiie ii 
a tt,:,,:lt w~/l-,flertd ti,iit a/mmp.i, y m  se ~mnkrmer a h 
t d d é  do Vme, et i i  n'y aara plais rien dam les pbns 
divin* que vous refasiez GU d'accomplir oa de souûiü. 

Si ia crois de J h a 4 b r i s t  ne tom a poiot appris cela, 
elle ne vous a tien appris; et pour peu qa'il y ait en 
v a r  une &incelle de foi chrétienne et de rie chré- 
tierine, votre mur, loin de résister à la doctrine de 
mon texte, ira audevant d'elle avec une sainte jalou- 
rie. Maliner le plan divin, soit qu'il pénètre les vôtres 
pour a'unir iî eux, soit qu'il la renverse pour se farr 
der aur lcure ruiriee, ce sera pour VOUS, je ne dis pas 
miement une obligation , mais un privilege, je ne 
dia pas seulement un privilége, mais un besoin, mais 
voire faim, votre soif; et voue substituerez désormais 
une sympathie vivante (? la froide admiration que 
voue avez accord60 jusqu'ici peut4tre à cetle parole 
dc votre Sauveur : tt Ma nourriture est de faire la 

a volont6 de celui qui m'a envoy6, et d'accomplir son 
n œuvre ! u 

S'aurais fini, si je parlais ailleurs et dans un autre 
tcmps. Mois, au risque de para1h-e oublier les habi- 
tude~ de cette chaire, comment omettre, dans un tel 
si1je.1, I'applimtion spkiale que rklame la France 

1 Jan IV, 84, 



de 1850? Eh! u si je me tais, ces pierres ne crie- 
u ront-elles pas? u Que la voie de l'bom,me ne d& 
pende pas de lui, qu'il ne soit pas au pouvoir de 
l'homme qui marche de diriger ses pas, - quand 
cette grande vérité ne serait pas proclamée par 
l'Écriture, par l'expkrience, par la voix du peuple, 
n'est-elle pas changée en vue par l'bisbire contem- 
poraine? Ne s'impose-t-elle pas à nous avec tous les 
droits d'un axiome historique? ne sort-elle pas de 
dessous terre à chaque pas, ne tombetelle pas du 
ciel dans chaque orage, ne courbelle pas de bouche 
en bouche, ne remue-t-elle pas tous les esprit$, 
jusqu'aux plus indiffbrents ? Diriger ses* pas : eh ! 
quel homme sage s'en flatterait sprbs 

' 

venons de voir, ajouterai-je, et à la ve 
nous reste à voir encore? Qui a moins dirige 
ou de ceux qui sont tombés des premières dignitds 
de l'État, ou de ceux qui y sont montés à leur place 
pour en tomber à leur tour, ou de ceux qui ont re- 
cueilli l'héritage des uns et des autres - jusques à 
quand? Qui a moins dirigé ses pas, ou de ces tem- 
p&les populaires, aussi promptes à rentrer- dans l'or? 
dre qu'elles l'avaient* dté 'à balayer devant elles ler 
plus fermes États, ou de ces vieux navires, usés di- 
rai-je? ou raffermis par le travail des siècles, reparais- 
sant quand on les croyait engloutis, et cinglant avm 
un nouvel orgueil - ûu&vant peut-btre de qudb 
tempetes nouvelles P 
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UJ k r i  ! 44 u': kut i l  hire aujourd%ui, pour &e fi- 
ddt: 4 ïwprjt de fir6zuie et 6 I'eremple de J h ?  
Yvutil dkqkrer de la r;ituation, l k  l'eau couler 
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noun n p p l n t  ce qui est &rit : u Quand je suis faible, 
u dora je wuin tort ', B il faut tirer le bien du mal, et 
Iwijrl rippliqcrer, avec Urie ardeur redoublb, à former 
lourr WH plmw sur celui de Dieu, qui peut seul nous 
vni~iv air aide, lailia qui saura, t6t ou tard, tout réparer 
tit tout i'dlsblii~, 

Ni lu riociicM doit BO rasseoir sur des bases solides, 
il Itiri t ijiie 10 plrw do Diou prdeide h son rafferrnisse- 
iuoi.rt, Cnllu wugoilw cliuriielle qui se flaM d'en gu6rir 



les plaies, ou par l'inauguration d'un ordre inconnu 
el chimérique, ou par le maintien pur et simple de ce 
qui est parce qu'il est, elle est convaincue de folie par 

les enseignements du passé. Demandez plutôt à 
l'histoire, éclairée par la rév6lation, à l'Écriture, ac- 
ceptée comme la Parole de Dieu, à la prophétie, reçue 
comme un avertissement d'en haut pour marcher au- 
devant de i'avenir , demandez-leur quel est le plan de 
Dieu pour le dbveloppement de 19humanit6, et p u r  
l'avénement et le règne du Fils de l'homme - eu si 
de telles pensées sont trop étrangbres aux délibérations 
des princes et aux suffrages des peuples, si le plan de 
Dieu doit étre mis hors de cause dans les conseils de la 
politique contemporaine, craignez que nous ne soyons 
venus au commencement de la fin, que nous ne rou- 
lions d'abîme en abîme, et que la sociétb ne marche 
vers sa dissolution prochaine.. . 

Si l'Église chrétienne doit retrouver au dedans le 
bel ordre qui convient à sa vocation sainte, et au d e  
hors la place d'honneur qui lui appartient dans l'opi- 
nion des peuples, il faut que le plan de Dieu préside à 
sa r6organisation. Gardez-vous de vous aller jeter, à 
droite et à gauche, dans les premières reformes qui se 
présenteront à votre esprit, pour sauver ou sa doctrine 
ou sa discipline compromise. C'est aujourd'hui que 
nous avons besoin de a balancer le chemin de nos 
« pieds : u ne voyez-vous pas, ne sentez-vous pas dans 
les esprits, un travail aussi profond qu'dtendu, qui 
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réclame cles mesures à la fais si vastes et si péné- 
trantes, que Dieu seul en peut prendre la redoutable 
initiative f Ecoutez-le, interrogez-le, atteodez-ie, pour 
savoir enfin B quelles destinées nouvelles, par quels 
ahemins nouveaux, il veut conduire son &lise - ou 
ri ws n'&tes pas capables de cette foi et de oetle lon- 
ganimit6, si vous vous précipitez dans vos propres 
voies, craipez que tout ne se mele, que les plus beaux 
dons ne se depensent en vain, que les plus saintes 
aspirations ne ee perdent en l'air, que les plus nobles 
efforts ne soient fmppds de stérilit6, et que, de division 
en division et de dechirement en déchirement, l'Église 
ne 0 n i m  enfin par se réduire en poussibre ... 
/ Dieu de Jérémie ! Dieu de Jésus-Christ ! nous avons 
connu a qu'il n'est pas au pouvoir de l'homme qui 
a marche de diriger ses pas, ib et nous venons à toi, 
pour remettre la conduite des d i res  entre tes mains 
paternelles! a Chhtie-nous, mais par mesure,.et non 
a en ta colbre, de peur que tu ne nous réduises à 
a néant! D Qu'un éclair sillonne la nue, pour nous 
d ~ u v r i r ,  su travers de nos tbnbbres, ton plan et tes 
desseins, où nous souhaitons d'entrer désormais sans 
reserve ! Mets un terme à nos perplexités infinies, à 
nos tgtonnements perpétuels, à notre sociét6 sans 
principes, à notre Église sans vie commune et à notre 
chrétiente sans vie chtétienne! Au reste, Seigneur, 
parle toi-même à la place de celui qui parle ! Il a connu, 
lui aussi, que la parole de l'homme ne dépend pas de 



- 3'75 - 
lui, et qu'il n'est pas au pouvoir de l'homme qui 
parle de diriger ses discours1; et c'est B toi seul qu'il 
s'attend pour guider ce peuple, et pour le guider 
lui-même, dans les chemins où tu daignes te faire 
trouver ! 

1 F'rov. XVI, 1. 




